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traversa la rue de la Paix merveilleusement 
décorée, la rue de Rivoli, la rue Royale et le 
faubourg Seint-Honoré. 

Une foule éaermecircula longtemps encore 
dans les rue*. 

D Z M A N O S E 1 
Hier matin, Edouard VII a assisté a l'of-

Qce au temple protestant de la rue d'Agues-
seau. * 

A une heure, en civil, il se rend au minis
tère des Affaires étrangère». M- Delcassé 
offre un déjeuner. 

Le ministre des Affaires dtraflgèpes était 
en face du rai, entre S. Exe. te Ronce apos
tolique et rambe^e^sssf^AeAeielke. 

aaa asani Wfipu» wiuMur tree s. EW. te 
Noaes et M. vfadsck-nousseau. 

A 3 heures, le roi est passé avec M. Del-
caasédans son cabinet. Sa Majesté a eu avec 
le ministre des Affaires étrangères une con
versation de vingt minutes environ. Puis, 
après avoir une seconde fois traversé les 
salon*, Edouard v i l a regagné sa toiture, 
avec le même eérésmaial q«v4 l'arrivée, en 
exprfmSnr toute sa satisfaction de l'accueil 
qu'il avait reçu, i l ont exactement 3 h. 45. 

Avant deewtAar teesiaMteredes Affaires 
étrangères, le- roi « remis 1 M. Delcassé, 
dans un magniflque écrin, les insignes de 
la grand-cro**de-l^re-<JS Victoria. 

A 4 aeurasvte fM réVsnait i sen palais. 
D S S M l e s jardin» il planés un marronnier, 

pour perpétuer le souvenu* de son voyage. 

&chûap Si décorations 
Dans la Journée, le» deux ehefs d'Etat ont 

récjnroquament décoré Anglais et Fran-

Le roi a nommé dans le Tlctorian Order. 
Ordre fondé par la reine Victoria, le 23 avril 
M M : * ^ 

Brandi-croix. — M. Combes, président du 

oJeissl de Paria; M. de Salves, préfet de la 
SasaVétst. Lapine, prélat de police. 

" m. •*itaoo~— 
et j L Meewr*» sûaeteer du erotseoie. 

Oflkifr. —Leearea de Qoojoux. chef adjoint 

" - t e . Loeai>at. directeur du Oaréa-

rOrdre d'à ta Légion d'honneur ont 
i nommés : 

•» Sir Bessand Moaeon. ambes-
r» en Fraaoe. 
s. — L'honorable Charles 

•amiral, l'honorable H Lamp-
do yacht royal Tieteria and 
r a s n , ministre piénlpotea-
4a searétaire de l'ambassade 

e d e vaiasaau l'hoao-
écuyar du roi; 

ieraeTambas-

o l i m . y La .capitaine Pansonhy et la 
« s a n n a 

& dîner rtyal 
A>j^w»yips»,,U»coavrvai du roi «a 

trouvaient réunis dehs laa salons du palais 

2faft i, qui attendait ses bots» 4 
atteste- du te* da ehsnaséa. 
• 4 Mme Loubet, le président aoatart tesnesS 

a donné la sien à teste Monaaa. at on s'est 
rendis é tan te sslea d3»onneur. Le roi, ainsi 
«ue sa» bdt**, étaiant tous en habit. Las 
militaires seulement portaient l'uniforme, 

n-a été porté au daseert. 
i te dinar, an a servi la café dans laa 

. tes coavtvee et quelques 
il» salle 

aV as^sassMatMat 

K Louant est rentre 1 fflsaée; 
at 4 aatnmt at osmi, le rat s'est retiré dans 
•es annartasnatrta. 

*£* soirée 
QnaIgnés bousculades et quelques aeei-

dents 4a sont produite avant-hier et hier au 

plus dons* 
1144» da eh 

dans. 144 esteroite ou 4» faula était ta 
d e n s e . R u a d e Ta Paix, il était impos
as) SU usdajifc»rUl4uUaa4Wa»l fjfjsaleert 

8»io* 
sa, préfet de la Saine, s reçu, de 
i.SWO francs pour las pauvres 

S U D 

Htftnda 
s» ta tank — 

S44%»* — Ja rrtrw en «y. fr*H< 
..jm 

Edouard « ! a quitté Parla comme il y 
•tact arrivé, est milieu da la curiosité oeur-
io4sadaat»artsssns. 

A M hauts» At Loafaet est aMé la prendre 
i r — h s s s i a s oY Angleterre. Tous deux sont 
bontés dans m dsament, at Troude a décrit 
jea oeevba* teoebas savantes. 

La i li Isaintel était la même que pou» 
l ' i iw i sn ia tecoeapesé ' sda «« cuirassiers 

put aotiar. La colonel chevsuchaltè la por
tera d e 4re4»v Ut nfe»rterie formait la haie 
lus ttwl»• ps^dtar»fa ravalerteéteit massés 
lux raud» stiauta* et aux carrefours 

A 44 h. V * » ^ canaer tanna. La cartéga 
* envasais sa» sjajrajiii. las 

mm et le pont Alexandre 1Ù A 
•et endroit» la VON* afeniJ cet vrai ment su-
racbe. ta» casasses, laa saHrassss at laa 
tebres etinr aHasi. ta barre trembla sous laa 
pied» dos chevaux; la canon ébranle l'air, 
ter la batterie aen Msate aalvaisgl imsatelra 
Se M» causa s i santal Me i que lqueer " 
l e distance seulement. 

La quadruple ligne de baïonnettes se perd 
au loin dans la verdure des Champs-Elysées. 

Derrière les fusils, das milliers de. têtes 
que tout cet appareil militaire enthousiasme. 

On cria avec fureur : a Vive l'armée I » Il 
ne faut nullement voir dans cette acclama
tion une sorte de protestation polie contre la 
présence du roi d'Angleterre. On criaitaussi : 
« Vive l'armée! «sur le passage duTssr. La 
foule parisienne est extrêmement nerveuse 
at impressionnable, et nos superbes cuiras
siers passant au grand galop comme une 
trombe, ont surtout le don de l'exciter, 
disons le mot, de l'emballer. 

Sa Majesté a eu d'alleurs sa part dans les 
ovations populaires. Aux Champs-Elysées, 
les ; « Viva Edouard 1 Vive fa roi I » ont 
retenti nombreux. 

Devant la gare de» Invalides, c'est l'infan-
laWiaxV -asWteOèaMs) 4jU# fffMKl IdJA feMBstsMiM 

— Grarde à vous! commande le général 
Faure-Biguet, gouverneur militaire de Paris. 

Les clairons, les trompettes et les tam
bours sonnent ou battent aux champs. Puis 
la musique joue le Ood save the Ktng suivi 
de la Marseillaise.Los drapeaux s'inclinent. 
et le roi salue militairement. 

Ai-je dit qu'il était en uniforme d'amiral 
anglais avec le grand cordon de la Légion 
d'honneur en sautoir? M. Loubet porte le 
grand cordon da l'Ordre du Bain qui ras
semble beaucoup i celui de la Légion 
d'honneur. 

La salle des Pas-Perdus a été partagée par 
une double rangée de plantes vertes et de 
hauts palmiers. Sur le sol, on a posé un tapis 
de Smyrne aux couleurs éclatantes. Des 
meubles de salon en bols doré recouvert de 
soie rouge complètent cet ameublement. 

A l'extérieur, la garde-meuble a dressé 
une marquise élevée, précédée d'un vélum 
soutenu par des lamas en bois doré et garni 
de tentures de velours rouge et de lambre
quins relevés en manteaux. 

L'esaaiier qui accède aux sous-sols où se 
trouvent les quais de départ de la ligne de 
Tenail les a été également re|ouvert d'un 
tapis. 

Dans le salon attendent les présidents das 
deux Chambres, les ministres, les deux pré
fets, les présidants du Conseil municipal et 
du Conseil général, M. Oay, président du 
Conseil d'administration de la Compagnie 
da l'Ouest, entouré de tous las administra 

les attachés d'ambassade anglais, etc. 
Le roi et M. Loubet ne font que traverser 

le salon et descendent sur le quai. La grande 
taille d'Edouard VII, sa corpulence, une 
noblesse d'allure naturelle le rendent très 
décoratif. 

— Il a'ast pas beau, mai» il est majes
tueux! dit une dame derrière mol, tradui
sent très exactement le sentiment que l'on 
éprouvât la vue du souverain britannique. 

Sa Majesté est satisfaite, très satisfaite 
mima de son voyage. Cela se lit sur sa 
Qgssa, cependant qu'elle passa en revue la 
coinajsniili d'honneur, que la musique de la 
garda joue le Ood savtthe king et l a liar-
s9iUmise. 

Le train royal est composé d'une machine 
pevoisée de drapeaux anglais at français, 
d'un fourgon 4 Bagage», d'un wagon-restau
rant, d'un wegon'Saion da la préadanoe, de 
deux wagons-salons anglais, d'un wagon-
salon de la Compagnie de l'Ouest et d'un 
fourgon dont le contenu prouve que le roi a 
songé A la reine, at le» personnages de sa 
suite 4 leur» femmes. En effet, sur de nom
breux cous sortis le matin même des grands 
magasin», on lit : Ser majesty Alexandra, 
et d'autres adresses aussi suggestives. 

Le cortège est arrivé devant le wagon-
salon de la présidence. 

Edouard v i l s'arrête et, se tournant vers 
M. Loubet, lui dit en fort bon français, 
presque sans accent; « Monsieur le prési
dent, je suis charmé da mon voya 

lo'ûi' 
M. Loubet a'ast incliné «an» répondre, et a 

serré longuement la main du roi. Sa Majesté 
a tendu ensuite la mola 4 MM. Fallieree, 
Bourgeois, Combes, général André at Del
cassé, salué les autres assistants d'un petit 
geste amical, puis sst monté dan» le wagon-
salon. 

Pendant quelques minutes encore, par la 
porter», il • échangé de vaguas propos aveo 
le président de la République, puis la loco
motive a sifflé; le drapeau da la garda a'ast 
incliné ube dernière foi».le roi a envoyé u n 
dernier aalut, et l e train a'ast ébranlé au 
milieu du profond silence de tous les specta
teurs plus ou moins ofOctels. 

Dans le train royal ont pris place, outra 
la suite du roi at les offleiars français atta
ché» 4 sa paraenno. MM. Paoli et Leroy, 
bommiisairasaeiéolaax, at Eddy, qui servira 
d'l«terprète;MM. Oay, président du Con
seil d'administration de la Compagnie des 
chsmin» de fer de l'Ouest; msrquisDO Lau, 
et Henri Blount, administrateurs ; da Lar-* 
minât, directeur; Bertelier, chef de l'exploi
tation; Sabouret, ingénieur an chef de la 
traction. 
- L'horaire du train est le solvant : Ver
sailles, è 11 h » ; Mantes, « h . M ; Evreux, 
1 b . 84; Lisieux, S b. 40, Caen, 8 h. 31 et 
enfla Cherbourg, 6 h. 55. 

Apres te départ d'Edouard VII, M. Loubet 
est ressente en voiture — cette fois avec 
M. Combes pour compagnon — et Troude e 
piqué un galop au milieu d'un silence 
glacial. 

A midi, les troupes ont regagné teure 
caserne» saluées par las aocli mai ions en
thousiaste» des nuiiiara de curieux. Puis, un 
violent orage, accompagné de grêla et de 
tQMfertsT. e l W ë tes ruesT. A une neure, 11 n4 
restait p[us trace du passage du roi. 

sWesam 

.asV O H IIIEUOO 
A te préfacture maritime hier, on ache

vait la pose de» rampe» 4 gax. 
Le croiseur cuirassé Kléber, qui était 

sorti pour procéder 4 des-essai» de tir d'ar-
tiilarieau large, a mouillé ensuite sur rade, 
où il restera pour participer aux salves qui 
seront tirées lors de l'arrivée en rade 4 
Cherbourg de S. M. le roi Edouard VIL 

Cette après-midi, è partir de 2 heures, et 
jusqu'après le départ du yacht royal, la cir
culation des barques de pêche et des parques 
de plaisance sera interdite dans la zona 
trop rapprochée du yacht royal. 

Deux torpilleurs veilleront à ce que cet 
arrêté ne soitpaa transgressé. 

Le roi arrivera 4 Cherbourg à 5 h. 55 et 
se rendra directement à l'arsenal sans tra
verser la viHe. 

Le général Pasaerleu, commandant le 
10» corps d'armée, vient d'erriver 4 Cher-
bonen, avec son chef dlafeaajor et son 
aide de camp. 

A sen arrivée à Cherbourg, le roi 
Edouard VU sera salué par les cuirassés 
Masséna, Formidable,tes croiseurs Bruix, 
Guichen et les contre-torpilleurs da l'es
cadre du Nord, ces divers bâtiment» sont 
commandés parle vice-amiral deCourthille. 
Le prélat maritime a donné les ordres né
cessaires pour que le roi d'Angleterre soit 
reçu par toutes l e s troupes de la garnison. 
Quand le souverain quittera Cherbourg, 
deux torpilleurs et les chaloupes & vapeur 
du port feront la police de la rade. 

On consignera dans un mouillage spécial 
les navires decommerce at da plaisance. 

Les bâtiments, quels qu'ils soient, cesse
ront toute fumée à partir de 11 heures du 
matin. 

Une salve de 21 coups de canon saluera 
le roi ; c'est le Siasséna qui en donnera te 
signal. 

Le yacht royal qui, à cause du gros temps, 
avait do tout d'abord prendre le large, a 
enfin franchi les passes hier, 4 5 h. 1/2. 

FAUSSE NOUVELLE 

Ua journal raconte ce matin que la plus 
grande inquiétude a régné S Londres, hier 
après-midi. 

Lebruits'y était répeaduqueleroi Edouard VII 
avait été assassiné 4 Paris. 

Une agence loadonnieane avait communiqué 
cette nouvelle 4 divers Journaux. 

On fit aussitôt des enquêtes. On ne parvint 
a savoir rien da précis. 

Il pleuvait. Les cercles et les clubs étaient 
combles, oa s'écrasait devant les appareils da 
t'agence donnant la nouvelle. La consternation 
était iadesaripUble. Nombre de personnes 
croyaient 4 l'exactitude de l'information. 

Enfin, vers 8 heures, on apprit que la nou
velle était fausse On fat rassuré. Et une vive 
Indignation se manifesta contre l'agence en 
question, YBoechange telegraph Company. 

ÉLECTIONS LÉGISLATIVES 

Le collège électoral de l'arrondissernsnt da 
Montbénard (Doubs) est convoqué pour le 
dimanche 34 mai 1903 4 l'effet d'élire un députe 
an remplacement de M. Borne, démissionnaire, 
nommé sénateur. 

M. Réviiie est le candidat des radicaux. 
M. Oaston Japy celui des républicain». 

V M O I f T B R I S O N 

Saint-Etienne. 4 mai. — Le Comité de l'Alliance 
républicain» et démocraUaue de Peurs • résolu 
d'offrir 4 M. Lépine, préfot de ponce, ancien 
préfet de la Loire, la aueoaaslsn politique de 
M. Daniel Dorian, député de la S* circonscription 
de Montbrison. décédé. 

U13 g i l A l t l A U l L 

COUTRE LES CIARTREUI 
M. Basson a rendu compte dans son jour

nal, I» Petit Dauphinois, de sa confronta
tion avec MM. Vervoort, Mazat, Guerre et 
Mme Guerre. 

M. Mazet rut violent, il leva sa canne sur 
M. Besson. 

Ppar répondre a l'effronterie de M. Mazst. 
écrit la rédacteur en chef du Petit OaupMmoit, 
j'ai demandé au Juge da bien vouloir entendre 
ma déposition au sujet de mon entrevue solli
citée par os dernier et qui eut lieu le vendredi 
18 ISS»s, 4 midi, au domicile de M. Guerre, rue 
Bergère : 

La porte de l'appartement m'est ouverte par 
nae Bonne. Mma Guerre me reçoit et s'excuse 
du dérangement qu'elle m'occasionne. 

M. nSsssst vous attend, sae dit-elle, je vais 
veus l'envoyer. 

M. Maset aratv» et me dit. 
« Depuis que j'ai eu l'honneur da faire votre 

connaissance eu banquet des enfants de rlsere. 
Je n'ai fart «ne- songer aux Chartreux anaqueU 
je m'intéresse comme Dauphinois; mal» voas 
êtes on diaate d'homme, on na aast Jamais où 
voua prendre Oaerre nous a informas hier que 
vous éttes 4 Pari*; nous voua avons donné 
rendes-vous aussitôt. Nous vous avens attendu 
toute la matinée. Enfin, ils seront eeuvesi 
Edgar Combes est 4 vendre. Il vous attend catte 
après-midi: 4 B heures, vous seras introduit 
adoras de lui par son aati Intima, un bon ca-
masmda Asaot. M. Aadr* Vervoert. lequel aoae 
attend t 8 heures. 41, boulevard Rauasmaaa. 
Comme c'est l'heure du déjeuner, araaoaa 
rendes-vous pour 2 heures 4 la T»verae Poussât • 

ooeera, 
cette déclaration, 
qai affirme avoir set» part 4 l'entrât»»» 

et dément laa propos t e n u par M. Maset 
Enfin, on appelle te mari qui. maigre Isa 

signes de» autres témoin», déclare avoir parlé 
sTVelenoe ' de M. Combes, 
faisant rassortir qu'avec la prix da te p«ttt«Ké 
consacrée par les Chartreux pour la 
leur liqueur, on enlèverait le vote. 

Ligue patriotique .. 
des Françaises 

Imposante manifestation — M. Piou 
et Coppéo — Mllo de Lambert ac
clamée 

Nous déSons quiconque a assisté hier 4 
la magnifique reunion organisée dans, la 
grande salle des ingénieurs par la Ligue pa
triotique des Françaises de ne-MS en être 
Sorti avec la conviction iaébranlaole que 
nous seras» sauvés. . % jZ^ 

Une seule condition s u Salut, l'union; tel 
a été te thème déveiappé par las essleuas et 
ratifié par l'acclamation unanime du public*. 

Une seule condition, l'union; et combien 
elle est facile entre catholiques faits pour 
s'estimer et s'aimer les uns les autres! 

Une seule condition, l'union, mais non-
pas seulement l'union des cœurs — :elle-la, 
c'est le charme de la vie — mais l'union 
dans la discipline, dans la direction, dans 
les vues, dans les actes — celle-14, c'est la 
nécessité de la lutte, c'est le seul chemin de 
la victoire. 

De cette union indispensable au succès, la 
Ligue patriotique des femmes françaises 
a donné un exemple saisissant, en se grou
pant autour de l'Action libérale populaire, 
lui apportant l'auréole de ses bonnes 
oeuvres avec le concours de son zèle incom
parable, et lui empruntant la force de son 
organisation, da son influence et de ses vues 
patriotiques. 

Peu 4 peu, a dit aux femmes françaises 
M. Reverdy, l'un des secrétaires dévoués de 
l'A. L. P., gréoe a vue sacrifices. Mesdames, a 
vos cotisation!. 4 l'argent que vous quêtes et 
recueilles vous constitues une caisse électorale. 
Ce n'est pas. comme on- l'a dit. une arme, un 
trésor de guerre, non: c'est la rançon dp la 
liberté.et canasara pas la prémices fois, femmes 
françaises, que voua avse 414 pour la rançon 
de la France. 

Elles ront plus, les femmes françaises, elles 
payent la rançon da leur liberté! 

A. la magnifique ovation faite bier sous 
l'émotion de la parole enflammée de M. Piou 
4 Mlle da Lambert, qui antre atrjoureThui 
mfma i w i r lntiljauae i la eteeaa* ate.uar-
sai l les , les femmes chrétiennes témoi
gnaient qu'elles étaient prêtes 4 subir comme 
elle- la prison pour leur foi ; elles témoi
gnaient qu'elles enviaient les glorieuses 
souffrances de Mlle de Lambert. 

Rappelant les protestations indignées que 
soulève en France l'expulsion des (Congré
gations, M. Piou venait de faire allusion au 
jugement qui condamna, au mois d'août 
dernier, Mlle de Valette è trois jours de 
prison avec sursis lorsque, se tournant vers 
Mlle de Lambert : 

_ Qu'une autre Jeûna fille me pardonne, dit-
il. si je lui dis tout haut mon admiration. Oalte-
14. pour n'avoir pas su contenir un élan d'indi
gnation, a été conduite devant ce qu'an appelle 
la justice, et a été condamnée 4 huit Jours de 
prison, sans surate. Je lui ai dit que l'admira
tion de tous les catholiquee at de tous le» libé
raux de France la suivrait dans sa prison et 
qu'elle y servirait Dieu plu» efficacement encore 
qu'elle na l'avait défendu hier sur la plaça 
publique... (Applaudissements.! 

A ce moment, l'émotion était au comble. 
La salin entière s'est levée, saillant Mlle de 
Lambert d'une triple salve d'applaudisse
ments. 

Au surplus, das frémissements d'indigna
tion, témoignages d'indomptable résolution, 
ont parcouru l'assistance depuis las premiers 
jusqu'aux derniers mots du discours de 
MTPiott. 

Chaque Jour qui 8*400014 s-tll dit eu débu-
M ticnvcau. et aoand la 

qui nous sauvera an écrasant sous son pied la 
tête du serpent l (Applaudissements prolongés! 

Entre temps, pendant qu'un») Société cho
rale, aous la direction de M. Léon Sarault, 
de l'Opéra, charmait l'assistance, les dames 
françaises parcouraient la salle recueillant 
des adhésions. 

Matheureusemeut, quelque grande qu'elle 
fût, la salle était trop petite. 2 000 per
sonnes étaient entassées et beaucoup d'autres 
n'ont pu entrer. Aussi la Ligue patrio
tique des françaises se propose-t-elle de 
donner prochainement une nouvelle réu
nion. Eue pria laa personnes qui n'ont p u 
entrer hier d'Adresser leurs cartes 53. rue de 
Vaugirard; des pièces leur seront réservées. 

-a»» 
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VIOUTtuN PAR H. COMBES 
DE LA CHAPELLE SÉPULCRALE 

DE L.A M A I S O N DE L O R R A I N S 
Une très vive et très légitime émotion 

s'est-emparée de la population nancéienne, 
à la suite des perquisitions des commissaires 
de police dans l'église des Cordelière et la 
Chapelle Ronde, sépulture des princes et 
princesses de l'ancienne Maison deLorreine. 

Le préfet Humbert a manifesté l'intention 
de fermer cette chapelle en même temps 
que 45 chapelles de Nancy. 

L'église des Cordelière date de 1480;-elle 
a été construite par le vaillant duc René II, 
at la Chapelle Rende a été érigée par le duc 
Charles III. 

Par le traité da Vienne de 1737, la France 
reconnaissait à la Maison de Lorraine-Habs
bourg todte propriété Sur l'église des Cor
delière et la Chapelle Ronde de Nancy, véri
table Saint-Denis de la Lorraine. " 

Plus de cent princes et princesses, ducs 
et duchesses de Lorraine, cardinaux, grands 
seigneurs, artistes, etc., reposent sous ces 
nef» séculaires et dans le caveau ducal. 

Il v a 14 une question d'extra-territorialité 
que rAtitriche est prête 4 revendiquer, sans 
nul doute... puisque te propriété de l'église 
ne saurait être mise en controverse, 

Le gardien dé l'église est payé par l'Au
triche; le chapelain est ua chanoine du dio
cèse de Nancy, qui reçoit u n trait amant de 
la edur impériale d'Autriche pour l'entretien 
4 a i^giiaav-i'amMiil aaa sereines al des «an-
dations et la célébration d'une messe quoti
dienne pour les princes défunts de la Maison 
de Lorraine. 

Ajoutons que cette église, dont la restau
ration s'impose après tant de siècles, ren
ferme d'admirables tombeaux, chefs-d'œuvre 
de l'art lorrain : ceux de René II, par Man-
suy Oauvain; de Philippe de Oueldres, par 
Ligier Richier; des ducs Gérard d'Alsace, 
Charles V, Léopold, cardinal de Vaudémont, 
par Florent Drouin, etc. 

L'église est toujours termes daas la jour
née. On ne l'ouvre le matin que pour la 
messe, et les touristes sont obligés de son
ner pour faire venir le gardien. 

Le ministère n'a donc aucun droit sur ce 
temple national ou reposent tous les glo
rieux ancêtres de l'empereur d'Autriche. 

Nous croyons savoir qu'une protestation 
très documentée a été envoyée- 4 Vienne, 
afin d'empêcher la profanation da cette église 
historique et l'abandon des cendres de tant 
de héros et d'illustres souvasains d'un petit 
pava, indépendant depuis huM siècles. 

A Nancy, tous les journaux, sans distinc
tion de partis, protestent contre l'acte pré
fectoral. La diplomatie autrichienne agira 
certainement. 

de cette effroyable héaatoenna. tes ministre» 
lui répondant par l'organe d'un dea plue qua. 
Unes d'astre eux : Le gouvernement vaut éta
blir le régime de la libre-pensée. 

Etablir le régime de la libre pensée i mais 
c'est substituer le rationalisme obligatoire 4 la 
croyance nationale, Ceet ouvrir dans notre paya 
une Mvolutioa reagteaee. » de Sait, elle a com
mencé, révolution sournoise où te» brutalitéa 
alternent avec te rasa, ou tes sroacripSlosia 
forment l'intermède des soirées 4e gala. 

Bt les derniers mets de l'orateur lurent 
ceux-ci : 

Au milieu d'une des plus redoutables parsé-
ootiona dont l'histoire ait gardé la souvenir, un 

ce» chrétiens!» 
la même hommage. Comme les famines ro
maines das premiers sièolas. allas sont, elles 
aussi, inlassables dans leur dévouement, insen
sibles ènntérét ou 4 la peur, vaillantes jusqu'au 
sacrifice, prêtes 4 tout pour leur fol. Que les 
hommes les imitent, et tout sera sauvé. Nous 
serons bien prêts d'an finir avec le règne exécré 
des jaoaata* at de» aectasrea. tejedroti les mo
dernes JaMen l'Apostat pourront acre dans lear 
rage impuissante : • Quels maria ont cas ebre-
tieaaeet > (Applaudissements prolonges.) 

Ptiis, M. Françoie Cteppea, daas une 
courte allocution, a montré quel dort être 
4 l'heure présente le rôle de le femme fran
çaise qui, 4 toutes laa heures difficiles de 
notre histoire, e s a remplir aaa devoir 
social: 

Le mot désespoir n'est pas chrétien; par votre 
douce influence, vous rétablirez l'union entra 
tout os qu'il y a d'honnête at de raiaoaeablc en 
France contre lodteaae tyrannie qtte sou» 
sa blasons. Par use tnceesaau propagande, 
vos» enflammeras te» cours de vos -daecx, l e 
vos suais. 4» vos Sas. et las wapames 4 te 
latta asawasua; dan» astre p e W deux lete 
ess%aV4e% DaV d#M M i a t i f l É Q a M s W t t M • ) ! J # M M M h 4e par de» salâtes. Qeaevases 

ta femme chrétienne sel sera 
•Ma victorieuse, et a cette heora> essAstre, e s te 

__ "dêT'sUJéteme 
gonflé de venin et nous 
reptile, c'est encore, c'est toujours te 

sa 

LES RELICrIEIJI DEYsiHT L£S JUGES 

L E S C A P U C I N S 
• • • " - > . ;s>«ascnwwaa»»»^»-- —*-«-— 

Samedi soir lebt'usi cc^erafrqtrest allait mettre 
les Capucins Sa marte. One foule immense Se 
porta aussitôt devant te prison. 

A 8 heures, les Pères sertirent aux bras de 
deux notables, escortés par la gendarmerie. 
peur se rendra 4 leur domicile particulier. 
< Vivent tes Pères i » criai» la foule. 

Mate le Père gardien imposa silence, et c'est 
au milieu du plus grand calme qu'ils gagnèrent 
leur nouvelle retraite. 

La foule se retira, laissant quelques socia
listes bêtifier la Carmagnole 4 11 heures du 
aoir. 

M. Batitrand. député, a'ast permis de gifler 
on Jeune homme gai criait : < A faste! » 

Aujourd'hui lundi, 4 i heures, les Pères com
paraîtront devant le tribunal de simple police 
pour sonnerie irresaliera dea clochas. 

A V E R S A I L L E S 
Trois Capucins sur cinq qui restent an cou

vant, se sont rendus indivtdooUement.44 heures, 
aa cabinet du juge d'instruction. 

H* Rudelle. avocat, les assistait l is , ont 
refusé de répondra aux questions du jaga, 
dérissant ne pas recennettre être en coatiàVeaV 
tien 4 la loi de 180». 

LB9 MARMTB D t CHARTRES 
Les Père» Maristas qui occupent actuellement 

te maison 4e Seinto-Foy. 4 Chartres, ont reçu 
des citations individuelles les invitant 4 com
paraîtra devant le juge d'instruction. 

L E S A N C I E N S F R È R E S 
D E PLOKlUfEX. 

A N A N T E S 
Le directeur et réosoome du paaeteaaat de 

Netre-Dame de Toutes-Aides. 4 Deulon, oat 
comparu, cette après-midi, devant te Juge d'Ins
truction, aoas tlaeaJpaUon d'iafractroa S la loi 
aur les associations. 

La magistrat a ééetaré que ta .Parquet a*ad-
t sas) te eeeessrtsaaee 1er place de* 

a m t rompu tom* îteaa i « PMOcittlon des 
SjtdLMA .Aaa. a*aS i • n i l — •-• -%^mm^em^mm*- À M Wsecnaastan» *t t a f T W e ) 99 nWBfWrW M tWfJsuerVsan 1 1 1 1 VH*M , VU 
aaat que «asfsea. es» pi »inasisa itaevetta leur 

I titra tsar donnait droit. 

\ • 
LES P»É4tONTRÉS CE NANTES 

Les Prémontree comparaissent aujourd'hui 
en police correctiounnefle. 

Dès 11 heures, ua fort détachement de cuva, 
lerte et de gendarmerie occupe le parcours que 
doivent suivre les PrémoAtres pour se rendra 
de leur couvent au Palais de Justice Le par
cours est très long. La foule se presse derrière 
les Pères qui sont l'objet d'acclamations 

Comme lundi dernier pour les Capucins, la 
police, la gendarmerie et la troupe font évacuer 
la place Laf " 
na laissent 
sentants de 
d'autres paieonaae. 

Les manifestante essayant 4 plusieurs re-
nsfses «e forcer Jm JÔarrages. en Particulier 
«ans la' rue Lafayette. Das crts sont pousses. 
La cavalerie dégage la ras. Plusieurs erres ta-

- ' s e 

, la gendarmerie et la troupe ront évacuer 
ce Lafsyettc et le» abords du Palais. Elles 
•sent bisse / qua tel. avocate, tes, repré-
ats de la.presse et un très, petit nombre 

• a scellés après mwotlhaia 

tion» «ont soirée». Les Prémontrés, qui 
tiennent sur las marches du Palais, sont 
cueillis de loin par ose cris de : < Vive la 
liberté! • Le* Pères sont au nombre de sept. 

L'audience est ouverte 4 1 h. 1/2. sous la pré
sidence de M. Bachelot-Villeneuve. vice-prési
dent du tribunal civil. M. Paillot occupa le sièga 
du ministère public. 

LES OBLATS D'AIX-EN-PRO VENCE 
Ce matin lundi, les trois Pères .Oblate ont 

comparu en deux fois chez le juge d'instruction, 
refusant de répondre, sauf pour leur identité, 
en l'absence de leur avocat 

Ils sont oités de nouveau pour mercredi. 
Une ovation sympathique leur a été faite aux 

abords du Palais et du couvent. On criait : 
« Vivent les Pères i. Vire .la. liixirtéin»^ Z. 

Lé Parquet a essayé de persuader ans Oi 
de laisser mettre-le»eceUés après 
protestation, sans 
enfoncer les portes, 
tiens quli paraît -red 

On lui a répondu qu'on consulterait revoeat. 

A N O T R E - D A M E 

Fefe Mlroruste ds-^v-ijTiioT) des _ 
assoctetlons oafliollqùes ouvrières *--3 
Lee esseetetions ouvrières catholiques des 

Paris ont célébré dimanche leur féte^aaauêtle 
4 •etreVDame, sous la présidence de M. OdeOn. 
vicaire général. 

Les cercles et patronages de tous las quar
tiers avaient envoyé uàuf -yinifng»-' iTry-riarrr 
et dé jeunes gens : louTT hommes emplissaient. 
la grande nef de la cathédrale, pendant que da 
nombreux ndelesse pressaient danslesbas-cotês. 

Le sermon a été donné par M- te «»̂ «»m»n»j 
Gérard, 

Une longbe procession, où figuraient les ban
nières de différents groupes. s%st déroulée. i 

Les chants, admirables de vigueur, ont rendu 
encore plus imposante cette traditionnelle mani
festation. 

CROIX 
i* 

e L d s X l X Z l I 

M. } . B. gmagghe. 4 Seclin (Nord) lé M avrlRi 
4 « « a n s . '••* Mme Vva Lentelt», 4 HaDuia ; 
«Nord), te 1» avril, 4 SA ans. - Mme Vve Du-
camp. SQuelm 

Nous avons i 
4 Quelmes (Pas-de-Calai 
I avons annoi ' 

de M. C PoussielgU 
que 

niai. en l'église Salnt-Suipfce. 
Oa se réunira au dômteile du défasrt, 8. ̂ _ 

du Begard. 
En cas d'oubli, on est prié de eonsldarer te' 

présent avis comme une invitation. 
neux connt M MARIE, SOYEZ MON SALUTI 

(300 jours d'indulgence) 

n d a t t e r a » 

Nous recommandons très partidulière-
ment aux prières la R. P. Alfred, supérieur 
etes^aa»a«4»ssi Ss l'Aaajauipuuu uu OlWUt.' 
tombé gravement malade 4 Rome, « J H< 
était v e a u assister aux ftenémiltas dsvf\ R, 

... P ; « c a r d . 

% 

Oa recommande aux prières If m 
Mlle Elisabeth Hoppenot avec M * 
quieeracéiaOrèUlimaièBainV 

l'ABME DES DÉSARattS-
§icitatloa da ehapittt pout la epiaat 
1» caapetets 

au aombre 4» wm' 
chapelets pour 16 salut de la 

Général de» Ctiapeuu, 
•^-H»aaw-»-^4> 

SOISCaJPTION DESWKiaS BS U R R 
Adrmer lu «onacriStlMa k li. u Br*nd«at dw 

Orplwttns a* la mtr, rTcMrt la a«M. SrûTvTll*. 
on a u uagtefM *— Comltéa <*• dim«. a Paria, kr 
Lyon, k Bratt, k Rachafort. 4 Oartonr» at k Toulon/ 

aniePxmtaillU.détédééaKennetU iV 
1903. iOQfr. - M. Souri. <t S„ S fr. — 
M.etUluTMriaM[,iàt.,Bfi-.-mmt -
teste de 8emalW\0rne). £0 fr. — M. Boucle t, 
2. fr. — Paroisse de Bangor. «0 fr. 

• L E S C O N T E M P O R A I N S 

»s U AMI» M t a u «m - | | . 

TERRE NOUVELLE 
Lss b o n n e s , eritJraS.se passaient à chaque 

testant la cruche rempUe d'une délicieuse 
•cri «4 source. Us ouvaieat 4 te giou-gisu. 
m tdte rajetse m aerièra. Je bec de la bou-
jeilte a satuieauwaasAialétraa de tesn* botsche 
fis avateat teust, aajosjrlfriul, l'esprit è la 
slague, et c'étaient de ftin 4 rautre des 
azzts, des quolibets * n'en plus finir, les 
rieux s'asprimanl dans un langage assaille 
l e comparaisons populaires du temps jadis; 
Isa jeunes en créant de nouvelles, quelque-
b i s plus mal trouvées, surtout, moins inof-
foaetvee. Le prochain n'était pas épargné. 

— Voua faites du potin comme une bande 
l e raeeaeee, cria Auroset aux lieurs de 
aailte, du haut de te meule où il était juché. 

— La fermai lui répondit son collègue 

Aureuât s a rabattit sur 1» jeune Silvain 

K'U avait enWyé chercher de l'eau, at qui 
revenait eee vite. , _ 

— Ois donct teut-il la croix et la bannière rrur famsnerT Quand t'aura» fini de gan
tier comme ÇA! G» -s 4 toi si tu la casse», 

taminl 
— Et toi, ripostait Sabotier d'en bas» tou

jours A taper aur laa- autres. Occupe-toi 
l'abord de ce qui te regarde Tien», il n'y • 
. lus Hen sur la batteuse- Espèce de grande 
psaume Allons, dégourdis-toi! Malheur 1 es 
se gagne seulemenVp»» aeq «Sj, qj. « \\$ 

— Qu'est-ce que tu fiches donc,toi? Tu es 
U 4 lever les rems comme une chenille, tu 
écartes las bras, tu t'étires. Allez, les amis, 
les souliers ne seront pas chers cette année, 
Isa ênaa s'étendent la peau! 

Magriau, qui laa tenait pour deux «tireurs 
an flanc • riait comme un fromage entamé 
de lea entendre se reprocher mutuellement 
leur paresse. Cependant, Martin qui lui par
iait da Parrin entre deux bettes de paille, 
accapara son attention. 

— î l vient de s'établir marchand de che
vaux, oa l'a vu a a a foires de Cuten at de 
Ligntercs. 

— Voite oa gars qui s'est nord daas son 
crachat. 

— Qu'est-ce que vous voulez, dit Claude 
Raffaud, ça arrive souvent ces choses-14. 
Quand on pense de chauffer son four, il 
s'écrase. Juste 4 l'époque où il comptait se 
marier, Louis est allé faire un mois de 
prison. 

— Croyez-vous, reprit Martin, que le père 
Malron donnera sa fllle 4 MaeeéT 

Tienne voulut placer son mot. 
— Il ferait une rude bêtise, an la lui refu

sant plus longtemps. La petite est folle d e 
Jeaa. M'est avis qu'il a dû lui bailter du 
tort! su. 

— Qu'est-ce c'est que çaT demanda un 
grand blond. 

— c'est da la galette bénie l u e l'on donna 
4 une femme pour qu'elle vous aime. 

— Ben, mon vieux, tu n'aurais pas'mal 
fait d'en donner B~la~Mélsnie, lança an écla
tent de rira. Sabotier. 

— Il y a beaucoup d'hommes oui n'ont 
, pas une femme pareille, répondit Tlsnne. 

— Sérieusement, 4 quand le mariage? 
e r M M i t f l j l » WTattfKa, 

— EeLoe qua Baptiste de te Motte aa se 
marie pes aussi T 

— Oui. et s a «mur également ; te mime 
jour que lui. Elle épouse le frère de s s 
future. 

—Quelle noce!... 
si lvain qui entendait tout, se mit à 

chanter : 
eux marlont tous ; 

Quand mon * 
OardYs l'êne 

rioat 

ieTgardral'Ia». 
i tour vtnre 

lardYs l'êne qui voure. 
— Té. tu a» du toupet toi, a'exciama Au-

rouet. Ma parole, Il n'y a plua d'enfante t 
Haut comme une botte, autant de barbe que 
le nez d'un veau, penses-tu dé]4 4 te marier? 

— Bt voua, voua ave» de la barbe comme 
ua o»uf, riposta le gamin 

— Mais non, a'aerta Sabotier accourant 4 
la rescousse. Il n'a que du duvet lui, il plaide 
avec les oisons. 

— Va donc, grande perche 4 chSblar lee 
noix. 

— Hél b e l compagnons, dit Magriau, 
c'est boa de blaguer ; mate faut pas laisser 
la besogns aa souffrance. A toi, Sabctler. 

Le cantonnier s'approche, passe a n bout 
de son lien sous le râtelier, et, pendant qu'il 
maintient de la main gauche rautre extré
mité, il ramène de la droite, la paille 4 lui. 
serra, bourra, planta entre tes lattes a n 
béton pour empêcher le reste de tomber, 
puis il s e retire pour lier la botte, et céder aa 
place 4 l'ouvrier suivant. Quand il redresse 
son grand corpj yslyJJ » fs lr d/un, avsjvttr 
dlSAbria. - v — **• *" 

A U h. if*, un coup de sifflet strlde. C s t l 
rappel pour le déjeuner, mais il faut aupa
ravant monter les saes au grenier. Chaque 
travailleur en prend u n ; aeJuM te parte 
aur l'épaule, celui-là sur te cou. Ils délient 
an ordre, comme une caravane do porterais. 
Leurs costumes sommaires ne craignant 
pas d'être abîmé» : pantalon draille, avec 
des pièces dans le fond et eux genoux, ehe-
mi»e très «aie, ouverte aur la poitrtea, pleine 
d'aigrettes de chardon «taepeessaer» oottei 
par te sueur, seatoafles s a corde, pas d s 
ctteuseetiaa, feutres luronnes erausAa ds 
nombreux « coups depotng ». psiltss préhis
toriques, 4 demi pourries, dont te bord droit 
relève, pendant qua le gauche baisse. 
Quelques-uns ont dea pantalons 4 genouil
lère» de cuir ; d'autres ont, pou» se protéger 
la cou et empêcher tes iaaeetee de leur cha
touiller les reins, une cravate de coton qu'ils 
nettoient quand il pleut dessus. Plus/eur» 
jeunes exhibant fièrement de larges cein
tures de flanelle bleue ou rouge, dont tes 
apprentis maçons ont introduit u port daas 
m contrée. Est-oe cette ceinture qui double 
leur forée? Toujours est-il que des rlnrnea 
tiquss de quinze s a s . des bisnes-becs, des 
gamins, comme dit Magriau, chargent sur 
leurs épaulés des sacs de cinq boisseaux et 
montent gaillardement tes vingt marches de 
l'ascalier. 

En rapportant leur sac vide, ils se cha
maillent, dérobent dee prunes mirabelles 
qu'il» mangent, des pommes vertes qu'ils 
0» jettent dans Is dos. Aurouét en reçoit une 
aur la cuisse. 

— Ça pique, dit Tienne gouailleur. 
— C'est Sabotier qui me l'a lancée, attends 

^ Il s>iiape * smt»ncj»t^i£d'un» pomme 

Il trouvé sa beat de rtrbra, dans un trou, 
tin mur depou le . frète ou non, voite qui lui 
SSt égei. Vfvemeet. il redescend. 

— Mollet, répond la cantonnier an sa baie-
sent Brusquement. 

Mate Auroust, prévoyant te rusa, s pris 
s s s BMBurae : l'muf s'écrase aa plein aur te 
joue da son malheureux collègue. Le blanc, 
visqueux, lui coule dans la moustache, sur 
les lèvres, le jaune lui dégoûte du menton ; 
te pauvre diable, ahuri, a envie de se ficher. 
Ses compagnons sa tordant at continuent de 
plaisanter ea gagnant la cuisine. 

— Kst-oe aujourd'hui que tu noua fais 
manger cette friture? demande Magriau 4 
Tienne. 

— Non! Je suis bien allé 4 te pêche, mais 
d f P* - v u f k t v u d e r u s o n s que de queues 

— Parée que tu n'es pas assez Tttilin 
observe Silvain en prenant aaa distances! 

— Quelle guêpe que cet anlmal-lèt Ceat 
heureux que tu ne me tombes paa sous la 
main. Tu farate ntieux d e la laver avant de 
niauger. peut galigaud. Tu es comme le 
cantonnier, toi. tu ne te laves jamais que 
jusqu 4 la crasse. n 

• t Tienne, crachant dédaigneusement, 
ajoute : 

— Espèce de mrjrveuxi 
P u i s l U s e J j A t e d e rentrer, attiré par k» 

bonne odeur qui émane daa fricots. 

La batteuse venait de se remettre su tra
vail, avec une jeune ardeur puisée dan» le 
" ^ . • L V H " ? • u t » i ôea» rsspoir d'sVoir 
bientot terminé, et Jean s'occupait 4 remplir 
sonuiMiMSAtt. 4, deux mains, ouaad U aa 

D'origine catholique, le cardinal Wtee-
saaa« àejA célèbre comme érmâtt etton-
féreneier reHgieua, pritla^atetia i 
active à la rentUsemee d u naUsTiri 
en Angleterre. Nommé archevêque 
Westminster et cardinal quand 4a hté-> 
rarchie ecclésiastique fut rétamie, " 
laissait, at »o mort, uns Mçhsc ' " 
santé et*** était tan atuare. 

Chaque semaine une livraison illustrée de 
14 pages to-»,0 fr. 10. Un an, « r 
InidBonmtet-^tePitepn\91r, m' 
spécimen est envoyé gratis sur de 

sentit tirer par le bras. C'était M. Etep^s*jnrT 
rbrt Joyeuse hurnsur. 

— Beon» nouvelle, dit-il, écoute-moi. 
J'ai revu le père Malron samedi et bier. Je 

l'ai rsansaèré te areateèrè acte par hasard, 
en revenant daa Pignons. De ûl en aiguille. 
j'en suis arrivé 4 parler ds toi. Alors, l# 
vieux n'a plu» desserré tes dents. Mais, par 
la fait même qu'il arsepteil da snèénputer. 
j'ai bien compris qu'il était moins irrité* 
qu'autrefois. Je l'ai renseigné sur la Qaiss» 
rurale, l'assurance contra te gréte, contre te 
mortalité du bétarl, et J'ai eite la «laine-
comme exemple de ferme à laquelle ces* 
diverses institutions ont rendu Iles p lus 
grand» services. Sans trop insister, tu com-i 
prends, sans faire l'article comme peur une* 
marchandise que j'aurais eue 4 placer. Jat 
partais de toi du même ton détaché qu*j 
faurais parlé d'un autre; d'ailleurs, j'ai; 
vanté Silvalu Delhomme également et plu-i 
sieurs de tes amis. Malron s'éloignait aprefej 
m'avoir «erré la main, quand Q «e retourna/ 
bru»qu»meat. • .. j 

— Venez donc ua de ces jours aux Fenil- • 
iateu n»dlt^.vouai»oueenlèverazquelos»»« 
livres de. miel de la ruche, nous n'en avons 
PlU». ^ ;«. , 

tA suivre) " " r A ; : l v i \ . 

VfauaM'l' DfSTBUkSr. 

6, rue Bafard, Parts/ 

CAUSERIES DU DIMANCHE t 
Xnesé popalsirs de la religion. Ja 

K pages in-8> illustrées *« 
. atsoinrasnnlir s'en an. — France et UnlhS? 
tuostais : Vfraacs ; la.ae^Bara.dSs.0», > 
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